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1
Anchorage, Alaska 

Ruby était épuisée. Elle revenait de Wainwright, petit port sur les rives de l’océan Arctique à cinq heures de vol d’Anchorage. Elle était allée soigner, en urgence, un touriste blessé, qui avait été attaqué par un ours lors d’une excursion de chasse.
Ruby s’était chargée de l’opérer sur place et avait fermé ses plaies. Puis, avec l’aide des membres de son équipe, elle l’avait ramené à Anchorage. Les infirmiers de l’ambulance aérienne n’auraient pas été capables de pratiquer les actes nécessaires. Faute d’un traitement chirurgical préalable, cet homme n’aurait pas été en état de voyager. Il serait mort pendant le trajet, dans l’avion d’évacuation sanitaire.
Voilà pourquoi Ruby aimait tant son boulot. Sauver des vies dans le Grand Nord, c’était sa raison de vivre.
Mais, là, elle n’avait qu’une envie : rentrer chez elle et se reposer. Le soleil, en ces jours d’été, brillait jusqu’à minuit, et l’horloge interne de Ruby était un peu déréglée. Était-ce l’aube qu’elle avait vue poindre en sortant de l’avion de brousse, ou les dernières lueurs du long crépuscule estival ? Elle n’aurait su le dire. Ce dont elle était sûre, c’est qu’elle avait quelque chose à faire d’important.
Mais quoi ?
Pas moyen de s’en souvenir… 
— Ah, docteur Cloutier ! Justement, je vous cherchais !
Ruby étouffa un grognement et se retourna. C’était Jessica Atkinson, la directrice de l’hôpital du Seward Memorial, qui l’interpellait ainsi. Sa voix stridente lui rafraîchit la mémoire.
C’était le jour où son mari Aran, le fils de Jessica, revenait à Anchorage après avoir quitté l’armée.
Comment avait-elle pu effacer cette visite de sa mémoire ? Elle s’en voulut terriblement. Pour masquer sa mauvaise conscience, elle s’efforça d’afficher un sourire radieux.
Elle et Aran avaient été internes dans le même hôpital d’Anchorage. À la fin de ses études médicales, Ruby aurait dû repartir au Canada, ce qui revenait à renoncer à son projet de créer une équipe médicale d’assistance aux blessés isolés. C’eût été un coup terrible pour elle. Mais Aran avait suggéré qu’elle l’épouse, pour pouvoir continuer à résider sur le territoire américain et y mettre en œuvre son projet —  tandis qu’il s’engageait dans l’armée et partait au loin.
Ruby avait d’abord décliné cette proposition de mariage blanc. Elle ne voulait pas compromettre sa carrière ou celle d’Aran, mais il insista tant et si bien qu’elle finit par céder.
Et c’est ainsi que, cinq ans plus tôt, ils s’étaient mariés.
Un mois auparavant, elle avait appris qu’il avait été blessé dans l’exercice de son devoir. Après une période de convalescence en Allemagne, il avait été honorablement déchargé de ses fonctions militaires et était rentré chez lui, à San Diego, en Californie du Sud.
Sans cesse débordée, elle n’avait pas trouvé le temps d’aller lui rendre visite —  et elle le regrettait. Cela faisait cinq ans qu’elle n’avait pas vu Aran. Il avait été son ami —  ou ce qui ressemble le plus à un ami — , et il lui avait rendu un immense service.
— Jessica…  Ça fait longtemps qu’on ne s’est pas vues. Comment s’est passé votre voyage à San Diego ?
— Très bien, mais quelle chaleur ! Je préfère de loin le Nord.
Jessica hésita avant d’ajouter :
— J’aimerais que vous passiez dans mon bureau…  Je voudrais vous parler de quelque chose.
Ruby sentit un frisson lui parcourir le dos. Vu son embarras, Jessica allait sans doute lui annoncer une mauvaise nouvelle. Ruby avait toujours été douée pour deviner les pensées des autres. Cela lui était utile avec ses patients, parce que tout le monde ne dit pas toujours la vérité. Surtout parmi les gens qui vivent en pleine nature et n’accordent pas volontiers leur confiance aux gens des villes.
Et moins encore parmi les touristes ivres qui taquinent des ours !
Si Ruby était tentée de décliner l’invitation de Jessica, elle n’en avait pas le courage. Elle se sentait tellement coupable de ne pas être allée à San Diego pour voir Aran —  bien qu’il lui ait assuré par mail qu’il ne se vexerait pas, si elle ne trouvait pas le temps de venir.
Elle aurait dû y aller quand même.
— Mais bien sûr, fit-elle en réprimant un bâillement.
Et elle lui emboîta le pas.
— Je sais que vous êtes fatiguée, Ruby, dit Jessica d’un ton compatissant. Il paraît que vous revenez de Wainwright et que vous avez ramené un patient grièvement blessé… 
— Un touriste soûl, qui s’était mis en tête de faire un selfie avec un ours… 
Jessica ouvrit la porte de son bureau.
— Asseyez-vous.
Jessica s’assit de l’autre côté du bureau, et Ruby sentit son estomac se nouer. La dernière fois qu’elle s’était trouvée dans une telle situation, c’était avant son mariage de convenance, pour apprendre que son visa de travail venait d’expirer et qu’il lui fallait rentrer au Canada.
Elle aimait beaucoup sa petite ville des Territoires du Nord-Ouest, mais les autorités locales n’avaient pas les moyens de financer la grande ambition de Ruby : doter le Grand Nord d’une assistance sanitaire digne de ce nom. Elle nourrissait cependant l’espoir de revenir au Canada, un jour, et de montrer aux autorités locales et fédérales ce qu’elle avait accompli en Alaska en cinq ans. À présent qu’elle avait fait ses preuves, ce jour était proche.
— Jessica, vous m’inquiétez un peu, avoua-t-elle.
— Il n’y a rien de grave, la rassura Jessica. Enfin, moi, je ne trouve pas ça grave…  Mais, vous, ça ne vous plaira peut-être pas…  Je sais combien vous êtes attachée à votre équipe… 
Aïe ! Ça commençait mal… 
Car Ruby était, en effet, très attachée aux membres de son équipe. Pour travailler dans des conditions climatiques extrêmes et sur un terrain hasardeux, il fallait avoir certaines qualités, et Ruby avait trié ses coéquipiers sur le volet.
Elle se raidit et croisa les bras, se préparant au pire.
— Comme vous le savez, Aran a quitté les forces armées après avoir été blessé à la jambe… 
— Je sais, murmura Ruby.
— Aran est votre mari, lui rappela Jessica.
— Je sais, Jessica, et je suis désolée de ne pas être allée lui rendre visite à San Diego. Mon travail m’en a empêchée…  J’ai dû faire beaucoup de tournées… 
— Je comprends. Et Aran aussi. Seulement…  Cette affaire de mariage blanc… 
— Aran a une fiancée ?
Ruby savait que c’était parfaitement possible. Aran était beau garçon et plein de charme. Si elle avait été frivole, elle aurait pu tomber amoureuse de lui. Partout où il allait, il s’attirait les regards des femmes.
D’ailleurs, Ruby elle-même lui en avait sans doute lancé, de ces regards langoureux, tout en s’efforçant de le tenir à distance. Car Ruby n’était pas frivole. Pas du tout, même.
Ils avaient eu des rapports cordiaux, entre collègues, rien de plus. Elle était peut-être la seule interne qui n’avait pas couché avec lui pendant la durée de leur internat. Mais ils avaient souvent fait équipe et s’étaient très bien entendus.
C’était lui qui l’avait convaincue de recourir au mariage blanc. Elle repensa au jour où il lui avait soumis cette idée.
   
   
— Tu es complètement fou ! s’écria Ruby.
Aran la rejoignit à petites foulées et la gratifia d’un de ces sourires éclatants qui faisaient fondre tant de cœurs. Y compris celui de Ruby, quand elle était d’humeur tendre.
— Tu me l’as déjà dit cent fois ! Mais, cette fois, j’ai raison, insista-t-il.
Ruby s’immobilisa et croisa les bras.
— Un mariage de convenance ? Ça n’arrive que dans les films ou les romans sentimentaux. Dans la vraie vie, ça s’appelle une arnaque !
— Mais non, pas du tout…  
Aran lui prit la main, et elle s’efforça de masquer son trouble.
— Disons plutôt que c’est un petit service entre amis, plaida-t-il. On est amis, non ?
— Des collègues qui s’entendent bien, plutôt.
— Et qui s’aiment bien, quand même.
— C’est vrai, reconnut-elle. Mais toi, qu’est-ce que ça te rapporte, de me rendre cet immense service avant d’aller exercer sous les drapeaux ?
— C’est pour toi que je fais ça. Je crois en ton projet. Tu me revaudras ça plus tard.
— Bon, bon, d’accord. Si tu es bien décidé.
— Tout ce qu’il y a de plus décidé ! Consens-tu à m’épouser, Ruby Cloutier ?
   
   
Ruby chassa ces réminiscences de son esprit. Elle s’était sentie attirée par Aran, mais elle n’avait pas cherché à avoir une relation amoureuse avec lui. L’avantage, avec son prétendu mariage, c’est qu’il avait dissuadé nombre de ses collègues masculins de la courtiser ou de l’importuner. Ce qui était bien pratique. Mais si Aran avait trouvé une fiancée, comment lui en vouloir ? Après tout, elle ne pouvait pas lui prodiguer l’amour qu’il recherchait.
— Il veut divorcer ? Si c’est le cas, il n’y a pas de souci. Très franchement, j’y ai pensé…  Mais j’ai eu tant à faire, ces derniers temps… 
— Non, ce n’est pas ça, le problème. Et, de toute façon, vous n’avez toujours pas votre permis de séjour définitif. Maintenant qu’Aran a quitté l’armée, les services de l’immigration voudront vous interroger tous les deux avant de vous délivrer votre permis de séjour permanent.
— Mais alors, de quoi s’agit-il ?
— Aran va venir s’installer ici pour travailler, et j’aimerais qu’il intègre votre équipe.
Ruby n’en crut pas ses oreilles.
— Quoi ? Mais… 
— Il est docteur en médecine et a reçu un entraînement militaire. Il correspond parfaitement au profil voulu.
Ce n’était pas tout à fait exact. Certes, Aran était un chirurgien très habile, et son entraînement militaire constituait, a priori, un véritable atout. Mais il détestait le Grand Nord. Elle se souvint de ses plaintes amères contre l’obscurité permanente de l’hiver boréal. Il lui avait d’ailleurs confié à plusieurs reprises qu’il n’était pas fait pour vivre en Alaska.
Mais peut-être avait-il changé d’avis ?
— Je sélectionne les membres de mon équipe avec rigueur. Nous devons travailler tous ensemble en bonne intelligence. Aran n’avait pas l’air de s’intéresser à mon projet de chirurgie urgentiste. Il m’a encouragée, c’est vrai, mais il n’a jamais parlé d’intégrer mon équipe.
C’était une manière diplomatique de laisser entendre qu’Aran n’avait pas les qualités requises pour ce travail.
— C’est le seul moyen que j’ai de le faire revenir ici, insista Jessica. Et il y a un poste vacant dans votre équipe… 
— Sans vouloir vous froisser, Jessica, je m’apprêtais à engager un médecin qui correspond mieux au profil.
— Ruby, vous pouvez me rendre ce service. Je me suis démenée pour que vous puissiez rester dans ce pays. Je dois me battre sans cesse avec les autres administrateurs de l’hôpital pour le maintien de votre mission de secours aux victimes isolées. J’attache la même importance que vous au développement de votre service, je vous fais confiance pour propager vos méthodes partout dans le Grand Nord. Trop de gens meurent parce qu’ils n’ont pas accès aux soins.
Sur ce point, Ruby était d’accord avec Jessica : l’impossibilité d’être secouru et soigné à temps causait trop de décès dans cette immense région quasi désertique. Comme celui de son propre père —  l’homme qui lui avait appris tout ce qu’elle savait sur le Grand Nord.
   
   
— Maman, qu’est-ce qui se passe ? demanda Ruby en entrant chez ses parents.
Sa mère était dans la cuisine, la tête dans les mains, les épaules toutes tremblantes. Derrière elle se tenaient deux officiers de la police montée, lugubres et crispés.
— Maman ! répéta Ruby.
Le lieutenant Alexander se tourna vers elle. C’était le meilleur ami du frère aîné de Ruby, et ses yeux étaient humides. Elle savait qu’il lui dirait la vérité. Ruby avait douze ans, c’était une grande fille.
— Ruby, c’est ton papa…  Il y a eu un éboulement à la mine…  
   
   
Ruby inspira profondément et tenta de dissiper ce souvenir douloureux. C’était en raison de ce drame qu’elle avait choisi ce métier et qu’elle avait monté son équipe de secouristes, dès l’obtention de son doctorat.
Elle hésitait. Certes, elle connaissait l’aversion d’Aran pour le Grand Nord, mais il avait sans doute acquis à l’armée des compétences précieuses pour ce genre de mission. Néanmoins, sa blessure à la jambe l’avait peut-être diminué.
L’équipe se rendait souvent dans des endroits très reculés, qu’elle n’atteignait qu’après de longues heures de marche en pleine nature, à partir de la piste d’atterrissage la plus proche. Et puis, il y avait les catastrophes naturelles, comme les avalanches et les tempêtes de neige. Quand on parcourt le Grand Nord, il faut être dans une forme physique parfaite. Si Aran boitait et ne parvenait pas à suivre le rythme du reste de l’équipe, que faire de lui ?
— Bon, d’accord, céda-t-elle d’une voix réticente. Mais lui avez-vous bien dit que c’est moi qui dirige cette équipe ? L’Aran dont je me souviens était une vraie tête de mule.
— Oui, il est au courant, répondit Jessica en souriant, visiblement soulagée.
— Quand arrive-t-il ?
— Il sera là dans cinq minutes. Je sais que vous êtes fatiguée, mais… 
— Pas de problème, dit Ruby.
Elle tombait de sommeil, pourtant elle ne pouvait pas refuser de rester pour revoir son prétendu mari, après cinq ans de séparation.
On frappa à la porte, qui s’ouvrit. L’homme qui apparut n’avait plus rien de celui qu’elle avait connu du temps de leur internat. La guerre l’avait changé, comme elle change tant de combattants. Ce n’était plus le jeune coq, sûr de lui et un peu arrogant qu’elle avait connu —  et désiré secrètement.
Aran avait minci. La coupe de cheveux militaire qu’il arborait le jour de leur mariage avait fait place à une tignasse moins austère, mais parsemée de gris. Une cicatrice, très fine mais encore toute fraîche, courait le long de son visage. Son menton était masqué par une courte barbe, et il se tenait moins droit qu’autrefois. Il semblait s’appuyer davantage sur sa jambe gauche que sur la droite.
Cet indice alarma Ruby : faute de tonus physique et du plein usage d’une de ses jambes, il lui serait complètement inutile. Ceci dit, Aran était resté aussi séduisant qu’il l’était le jour où elle l’avait rencontré pour la première fois.
   
   
— Docteur Cloutier, vous travaillerez avec le Dr Atkinson sur les pathologies postopératoires, dit le chef de service.
Ruby lâcha un léger grognement et scruta la petite foule d’internes qui attendaient leur affectation dans un couloir. Elle l’avait redouté, et cela n’avait pas manqué : elle héritait du fils de la présidente du conseil d’administration de l’hôpital. Elle avait entendu dire que ce fils à maman était coureur et n’en faisait qu’à sa tête.
Et c’est alors qu’elle le vit.
C’était l’homme le plus séduisant qu’elle eût jamais vu. Et quand il tourna ses yeux bleus vers elle, elle sentit son pouls s’emballer. Elle s’efforça de se maîtriser. Pas question qu’elle se laisse séduire par les charmes de ce don Juan.
— Bonjour, docteur Cloutier, je suis le Dr Atkinson, susurra-t-il en lui tendant la main. Ravi de faire votre connaissance.
Elle croisa les bras et le toisa des pieds à la tête, sans dire un mot. D’un geste sec, elle prit ses dossiers médicaux et passa devant lui sans lui serrer la main. Elle n’avait pas le temps de faire des mondanités avec cet enjôleur.
— Je vois, dit-il en lui emboîtant le pas. Avec vous, on ne rigole pas.
Elle leva les yeux au ciel et lui tendit une pile de dossiers.
— Tenez, voilà les cas que vous devrez suivre.
— Merci, marmonna-t-il.
Il la dépassa et lui barra le passage avant d’ajouter :
— Écoutez, je crois que la bonne entente est la clé d’une saine collaboration médicale. On peut être cordial l’un avec l’autre, non ?
Ruby se sentit coupable d’avoir été si froide avec lui. Elle avait l’habitude de rabrouer les hommes trop empressés.
— C’est vrai, fit-elle d’une voix contrite. Pardonnez-moi.
Il lui adressa un large sourire.
— Ah, j’aime mieux ça.
Elle plissa les yeux et secoua la tête.
— Contentez-vous de faire votre boulot, et de le faire bien. C’est la meilleure manière de rester en bons termes avec moi.
   
   
— Aran ! Ça fait plaisir de te revoir !
Jessica se leva pour aller embrasser son fils. Il lui rendit son baiser, mais Ruby s’aperçut que c’était à contrecœur. En fait, on aurait dit que cette étreinte lui faisait mal.
— Assieds-toi, Aran. Je disais justement à Ruby que tu allais intégrer son équipe d’aide aux blessés.
Ruby le regarda boitiller jusqu’au fauteuil voisin du sien. Il grimaça légèrement en s’asseyant, mais évita de la regarder. Il lui en voulait visiblement de ne pas lui avoir rendu visite à San Diego, quoi qu’il ait pu en dire dans son mail. Mais c’était surtout sa gaucherie qui inquiétait Ruby. Il avait beau être un ancien combattant décoré, s’il était aussi raide, aussi endolori, il ne pourrait pas participer aux missions d’aide aux victimes isolées. Il ne serait pas capable d’endurer les épreuves qui étaient le lot quotidien de l’équipe.
— Je suis désolée, Jessica, dit-elle.
— À quel sujet ? s’étonna Jessica.
— Aran, tu es un excellent chirurgien, et ton entraînement militaire serait un atout formidable, mais il est clair que tu n’es pas encore assez rétabli pour intégrer mon équipe.
Elle jeta un coup d’œil à Aran et constata qu’il s’était enfin décidé à la regarder. Son expression était celle d’un homme brisé, qui avait vu trop de violence. Elle eut un remords —  un remords sincère. Mais il fallait absolument qu’il soit capable d’affronter des situations extrêmes. Des conditions climatiques atroces, des terrains impraticables…  Et elle doutait qu’il le soit. Elle s’en voulait de le traiter ainsi, mais il était impossible de lui accorder ce qu’il demandait.
— Je me déplace très facilement, Ruby, répliqua Aran, piqué au vif. Je suis un peu engourdi parce que je viens de passer plus de huit heures dans l’avion, de San Diego à Juneau, et de là jusqu’à Anchorage. Dès demain, je serai capable d’accomplir mes missions correctement.
— Ruby, le conseil d’administration tient à ce qu’Aran travaille dans votre équipe. Ce serait dans votre intérêt de… 
— Désolée, Jessica, la coupa Ruby en se levant. Il faudrait qu’il soit en meilleure condition physique.
Ruby n’osa pas croiser le regard d’Aran en sortant du bureau. Elle n’avait pas fait trois pas dans le couloir lorsqu’elle sentit une main lui saisir le bras et la forcer à se retourner. C’était lui, bien sûr.
— Tu vois que je peux courir ! triompha-t-il.
— Bon, d’accord…  Je me suis trompée sur ta forme physique.
— C’est vrai que je suis encore un peu raide. Et que je me remets d’une blessure grave. Mais je suis d’ores et déjà capable de suivre le rythme de ton équipe. Je peux t’être utile, si tu me laisses ma chance.
Il se frotta le menton et son expression s’adoucit.
— Et puis, rappelle-toi que tu me dois une faveur… 
   
   
Aran retint son souffle en redécouvrant les yeux noirs de son épouse et future supérieure. Après sa blessure et son retour aux États-Unis, il avait été surpris que sa mère vienne le voir à San Diego. Elle ne quittait jamais l’Alaska. Elle y était restée envers et contre tout, sacrifiant autrefois pour cela son mariage avec le père d’Aran. Sa mère n’avait qu’un amour : le Grand Nord.
Il avait été content de la voir débarquer chez lui, mais il était déçu que Ruby n’ait pas daigné lui rendre visite, elle aussi. Même s’il ne voulait pas qu’elle se sente obligée de venir, il avait cru qu’elle était une vraie amie, et pas seulement sa fausse épouse.
Il avait toujours eu un faible pour Ruby. Du respect, certes, mais aussi de l’affection —  teintée de désir. Parce qu’elle n’avait jamais paru intéressée par une relation amoureuse avec lui, il s’était contenté de son amitié et avait cherché ailleurs des partenaires sexuelles. De toutes les femmes qu’il avait fréquentées, à l’époque, Ruby était la seule avec laquelle il n’avait pas couché.
Car Ruby était différente. Elle évitait toute manifestation de tendresse en sa présence. Et, s’il avait été vexé de ne pas la voir accourir en Californie à son retour de l’étranger, il s’était bien gardé d’exprimer sa déception. Ruby lui rappelait Jessica. Toujours en vadrouille dans le Grand Nord, toujours en train de travailler. Il n’avait aucune envie de s’attacher à une femme de ce genre. Et pourtant, il avait quand même épousé Ruby.
Lorsque sa mère lui avait proposé de travailler dans une équipe de secouristes d’élite —  un peu comme sur le front, mais sans être sous le feu ennemi — , il avait senti un faible espoir renaître en lui. Il avait été bouleversé, après sa blessure, lorsque ses supérieurs lui avaient appris qu’il ne pourrait plus exercer sur le champ de bataille. Il ne voulait surtout pas travailler dans un hôpital militaire aux États-Unis. Lui, ce qu’il aimait, c’était l’action. Le travail de terrain, pour sauver des vies.
Bien sûr, quand il avait appris que l’équipe de chirurgiens et d’infirmiers à laquelle il devait s’intégrer était dirigée par sa fausse épouse, il avait songé à refuser. Il savait d’avance que Ruby ne serait pas très enthousiaste.
Il ne la connaissait pas très bien, parce qu’elle ne se confiait jamais vraiment à personne. Mais il admirait sa ténacité. C’était ce qui l’avait poussé à lui rendre ce service. Il l’estimait au plus haut point —  comme amie et comme médecin —  et il voulait l’aider à réaliser son rêve.
En outre, Aran avait toujours pensé que Ruby était une très belle femme. Et, pendant une brève période, après leur pseudo-mariage —  juste avant son départ pour l’armée — , il avait caressé l’espoir de la connaître un peu mieux, de savoir ce qu’il y avait dans son cœur.
Il avait espéré que les années de séparation auraient atténué l’attraction qu’il ressentait pour elle. Mais non. Elle était toujours aussi belle, toujours aussi énergique. Ses yeux noirs étaient toujours perçants. Ses lèvres étaient toujours roses et pulpeuses. Ses cheveux soyeux, presque noirs, s’irisaient toujours de reflets mordorés.
Mais elle avait toujours affiché une froideur prudente dans ses rapports avec lui. Et il savait qu’une relation amoureuse avec une femme aussi engagée dans son travail et attachée au Grand Nord était vouée à l’échec.
À présent, il regrettait de ne pas avoir décliné la proposition de sa mère et songeait déjà à revenir à San Diego.
— Bon, d’accord, dit Ruby. Je vais te donner ta chance. Mais si tu n’arrives pas à suivre…  Désolée, mais je devrais me passer de tes services.
— C’est de bonne guerre.
— Tu fais de la kiné ?
— Oui, je dois d’ailleurs y aller, maintenant. Ensuite, il faut que je me présente aux ressources humaines.
— Je vais t’accompagner. J’en profiterai pour t’expliquer ce qu’on fait, dans mon service.
— D’accord.
Ruby marchait lentement. Il lui sut gré de vouloir le ménager ainsi. Cela partait d’un bon sentiment, même si, en fait, il se déplaçait plus aisément d’un pas rapide.
— On pourrait marcher plus vite, tu sais. C’est d’ailleurs mieux pour moi, ça favorise l’étirement des muscles.
— Désolée, dit-elle en rougissant légèrement.
— J’ai tout fait pour recouvrer ma forme initiale, tu sais. Je ne voulais pas traîner dans un lit d’hôpital trop longtemps.
— Ça t’embêterait de me dire ce qui t’est arrivé, au juste ? On m’a laissé entendre que tu avais été blessé par un engin explosif.
Aran détestait parler de cet incident. Mais rien ne l’obligeait à révéler tout ce qui s’était passé, cette nuit-là. Il lui suffisait de raconter comment il avait été blessé à la jambe. Le reste ne regardait pas Ruby, et il se garderait bien de lui en dire davantage. Il ne voulait pas que son passé de militaire affecte son avenir professionnel.
— Non, mentit-il, ça ne m’embête pas. J’amenais des soldats blessés à l’antenne chirurgicale et une bombe a explosé sur la route.
Il sentit des gouttes de sueur froide perler sur son front et espéra qu’elle ne les remarquerait pas. Il croyait avoir surmonté le traumatisme initial et pouvoir en parler sans que ce soit trop douloureux. Il avait relaté l’incident d’innombrables fois à ses supérieurs et aux psys de l’armée. Mais en parler à Ruby était une tout autre affaire. Il espérait qu’elle ne chercherait pas à en savoir davantage.
— Désolée. Ne néglige pas les séances de kiné. Je ne sais pas ce que ta mère t’a raconté sur l’équipe que j’ai créée… 
— Je me souviens très bien du projet que tu avais en tête.
— C’est vrai ? s’étonna-t-elle en rougissant.
— Oui. J’étais persuadé que c’était une bonne idée…  C’est bien pour ça que je t’ai proposé ce mariage de convenance. Pour que tu puisses rester en Alaska. Je continue de penser que c’est une excellente initiative. Tu as fait du très bon boulot.
— Merci.
Il détourna les yeux, bien décidé à garder ses distances. Cette femme était un territoire interdit sur lequel il ne voulait pas s’aventurer. D’ailleurs, toute liaison sentimentale lui était interdite, pour l’instant. Il fallait d’abord qu’il reprenne le contrôle de sa propre vie.
— Je sais que ce travail est très exigeant, sur le plan physique. Mais ne t’inquiète pas, je ne serai pas un fardeau pour l’équipe. J’ai acquis une grande expertise du sauvetage dans des conditions extrêmes et avec des moyens minimaux. C’est ce genre de travail que je veux continuer à accomplir. C’est ma passion.
Ruby esquissa un sourire encourageant, qui troubla Aran. Depuis qu’il l’avait rencontrée, il ne l’avait guère vue sourire aussi naturellement. Le jour de leur mariage, c’est un pur sourire de commande qu’elle affichait.
— C’est également la mienne, murmura-t-elle.
Son sourire s’estompa.
— La kiné est au bout de ce couloir, ajouta-t-elle. Troisième porte à gauche.
Alors qu’elle lui tournait déjà le dos, Aran l’interpella.
— Ruby ? Peut-être que…  Est-ce que je peux t’inviter au restaurant, ce soir ?
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Il'y a cing ans, Ruby a commis une folie en acceptant le
mariage blanc que lui proposait son ami Aran. A I'époque,
elle aurait fait n'importe quoi pour rester dans le Grand
Nord et y créer une équipe médicale d'assistance aux
blessés. Et puis, cette union ne les liait pas vraiment,
puisque Aran partait accomplir son devoir de médecin
militaire. Mais aujourd’hui Aran est de retour. Et tous deux
doivent convaincre leur entourage de la véracité de leur
mariage...
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Moriah est tombée amoureuse du Dr Blake Powers au cours
d'une mission au Pérou. Ensemble, ils ont vécu une passion
sans lendemain au terme de laquelle Moriah, le cceur brisé,
a laissé Blake partir. Depuis, elle s’est reconstruite tant
bien que mal, mais ce fragile équilibre vacille de nouveau
lorsqu’elle apprend que Blake revient... et qu'elle va devoir
travailler a son coté.
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